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La vie était parfois injuste.
Certains jours, Sienna Burch aurait préféré exercer un autre métier que celui de pédiatre. Peut-être ferait-elle mieux de quitter Auckland à la fin de son contrat, de s’acheter un terrain à la campagne et cultiver un potager.
Certains de ses collègues lui avaient fait comprendre qu’elle ne pourrait rien faire pour le petit Caleb, atteint d’une méningite, mais elle devait à ses parents de tout tenter pour le sauver. Ils avaient placé leurs espoirs en elle. Malheureusement, dans certains cas, on ne pouvait rien faire.
Elle réprima un autre bâillement. Elle pourrait presque s’endormir, là, dans sa voiture, tant elle était fatiguée. Elle rassembla ses forces et ouvrit la portière, prit son sac, sa veste et sortit.
Elle avait faim et sommeil. Et rêvait aussi de prendre une douche. Préparer à manger prenait du temps, à moins qu’elle se fasse un sandwich. Il y avait du jambon et du fromage dans le réfrigérateur. Elle déglutit. Ce n’était pas un dîner des plus sain mais c’était mieux que rien.
Elle soupira et se dirigea vers la cuisine, alluma et baissa les stores.
Boum. Boum. Boum.
Que se passait-il ?
Des voisins écoutaient de la musique à un volume assourdissant.
Super. Ils ont vraiment bien choisi leur soir.
Elle avait déjà entendu le nouveau voisin écouter de la musique, mais rarement aussi fort. Elle alluma les lampes du salon. Avec un peu de chance, il remarquerait qu’elle était rentrée et baisserait le son.
Elle entendit des éclats de voix et de rire.
Une fête. De mieux en mieux.
Comment était-ce possible qu’il organise une fête alors qu’il était arrivé à peine depuis deux mois ? Elle savait qu’il remplaçait son « vrai » voisin à la base de sauvetage en hélicoptère pour une période de trois mois.
Elle ne lui avait jamais parlé —  elle s’était contentée de jeter des coups d’œil dans sa direction, attirée par son allure de mannequin. Non pas qu’il lui plaise. Il n’était pas son genre.
Ah bon ? Et si lui n’est pas ton genre, quel est ton genre ?
De toute façon, son planning de dingue lui laissait rarement le temps de voir du monde en dehors de ses heures à l’hôpital.
D’ailleurs, lui non plus n’était pas souvent là. À moins qu’il vive portes et fenêtres fermées.
Ce soir, tout était ouvert et l’appartement était plein de gens qui ne semblaient pas près de se coucher. Comment allait-elle trouver le sommeil ?
Elle fourra du fromage entre deux tranches de pain et se dirigea vers la salle de bains en se déshabillant. Elle rêvait de dormir d’un sommeil profond qui lui fasse oublier les pleurs déchirants des parents de Caleb quand ils avaient débranché les moniteurs de leur fils. Elle savait d’expérience qu’il n’y avait aucun moyen d’atténuer cette douleur. Seul le temps y pouvait quelque chose. Et encore, on ne s’en remettait jamais totalement.
Après sa douche, elle se glissa entre les draps.
Boum. Boum. Boum.
Dire qu’elle pensait, cinq minutes plus tôt, que le volume était à son maximum.
Il fallait qu’elle dorme. Elle ferma les yeux et se mit à compter les moutons. Non pas que ces bêtes l’aient jamais aidée à trouver le sommeil, mais tout ce qui pouvait lui faire oublier sa triste journée était bon à prendre.
L’image de son père apparut dans son cerveau embrumé.
« Détends-toi. Profite de ce que la vie t’offre. Qu’est-il arrivé à ma petite fille qui courait après les papillons ? Et qui voulait avoir des ailes pour pouvoir voler ? »
Ses mots venaient la narguer chaque fois qu’elle était trop fatiguée pour les en empêcher.
Pas ce soir, papa. Ce n’est vraiment pas le moment.
Au bout d’une heure, Sienna repoussa son drap et s’assit au bord du lit. Les analgésiques qu’elle avait pris avec son sandwich ne semblaient avoir aucun effet et le sang battait plus fort que jamais à ses tempes.
Moins fort que les basses du voisin, cela dit. Les éclats de voix avaient, eux aussi, augmenté en intensité.
Tout ce qu’elle voulait, c’était huit heures de sommeil, sans voir le visage de Caleb, sans entendre les sanglots de ses parents. Sans penser à la promesse qu’elle avait faite à son propre père de prendre la vie avec plus de légèreté.
Elle avait déménagé dans cette ville et acheté cet appartement pour une raison bien précise et rien ni personne ne la ferait changer d’avis. Même si tout le monde s’y employait avec ardeur.
Elle parvint à se lever, bien décidée, malgré la fatigue, à aller parler au voisin. En général, elle évitait les conflits —  la seule chose pour laquelle elle avait envie de se battre était la vie de ses patients. Or, le bien-être de ses patients nécessitait aussi qu’elle dorme correctement. Il fallait que le silence revienne, et le plus tôt serait le mieux.
   
   
Harry s’assit au bord de la terrasse, une bière à la main. Minuit était bel et bien passé. Si seulement ses invités s’en étaient aperçus, eux aussi ! Mais ils avaient l’air d’avoir encore besoin de faire la fête pour se défouler. Pour atténuer le chagrin qui les avait pris par surprise et les accablait depuis qu’ils avaient appris la nouvelle : un hélicoptère de leur flotte s’était écrasé, tuant l’un de leurs collègues. Les causes de l’accident étaient encore inconnues et le resteraient peut-être pendant des semaines, voire des mois, mais l’équipe technique était en état d’alerte. Et tout le monde était sous le choc.
Des lampes s’allumèrent dans l’appartement voisin.
Oh ! oh. Des ennuis à l’horizon ?
Harry but une gorgée de sa bière qui commençait à tiédir. Il n’avait pas le cœur à la fête mais il fallait qu’il occupe ses mains. Que faire en attendant que tout le monde décide d’appeler des taxis pour rentrer ? Comme il venait d’arriver, il n’avait pas eu le temps de se lier vraiment avec Gavin Bradley, mais tout le pays semblait le connaître. C’était une légende dans le secourisme, capable d’aller récupérer des blessés dans les endroits et les conditions les plus extrêmes. Sa disparition allait laisser un grand vide.
Une ombre traversa l’allée et vint dans sa direction d’un pas à la fois assuré et prudent. La silhouette avança jusqu’à la terrasse et apparut en pleine lumière, une expression sombre et fermée sur un visage par ailleurs ravissant. On aurait dit qu’elle portait tout le poids du monde sur ses épaules.
C’était donc la voisine. Une fort jolie voisine.
Il but une autre gorgée de bière qui lui parut infecte et reposa la bouteille à côté de lui.
— Bonsoir. Je suis content qu’on fasse enfin connaissance.
Sa bouche pulpeuse se pinça.
— Ceci n’est pas une visite de courtoisie, dit-elle d’une voix sèche dans laquelle transparaissait la colère.
— Dommage… 
Il était sincère. De près, elle était encore plus belle qu’il ne l’avait imaginé de prime abord.
— Je m’appelle Harry. Harry Frost.
Elle eut l’air surpris.
— Sienna Burch, rétorqua-t-elle.
— Que puis-je pour vous, Sienna ? demanda-t-il tout en ayant une idée assez précise des raisons qui l’avaient poussée à se déranger en pleine nuit pour aller voir son voisin.
— Est-ce que vous pourriez baisser la musique, s’il vous plaît ? Voire l’arrêter complètement. Je voudrais dormir.
Son expression s’était radoucie, ce qui la rendait encore plus séduisante.
Au cours des semaines qui venaient de s’écouler, il avait plus ou moins perçu ses allées et venues mais n’avait pas eu l’occasion d’aller se présenter. Rien de grave en soi, étant donné qu’il n’était à Auckland que pour trois mois et n’aurait probablement jamais l’occasion d’y revenir.
Il la contempla. C’était vraiment une bombe. Or, il avait un faible pour les bombes.
Pour être tout à fait honnête, il aimait les femmes, bombes ou pas.
— Alors ? Vous pouvez baisser la musique ?
Sa voix le tira de sa torpeur.
— Je vais m’en occuper, dit-il.
Il entendit une de ses collègues éclater en sanglots dans son dos. Jusqu’à présent, ils étaient tous plus ou moins parvenus à contrôler leurs émotions mais les larmes n’étaient jamais loin et, à mesure que la soirée avançait et que les corps et les cœurs se relâchaient, le chagrin refaisait surface.
Comment pouvait-il arrêter la musique et demander à tous de rentrer chez eux ?
— J’aimerais autant que vous le fassiez maintenant. Ma journée a été longue et difficile. Il faut vraiment que je dorme.
Je doute que votre journée ait été aussi difficile que la leur.
— Je suis désolé. Je vais faire mon possible, mais mes collègues ont, eux aussi, eu une journée terrible et ils ont vraiment besoin de décompresser.
Ce n’était pas comme s’il organisait des fêtes tous les soirs. Cette soirée était exceptionnelle.
— Je vois, dit-elle entre les dents.
— Vous avez vu le journal télévisé, aujourd’hui ?
— Je ne vois pas quand j’aurais pu le faire, répondit-elle. Pourquoi ?
— Un hélicoptère s’est écrasé ce matin.
Elle le regarda, bouche bée, et son expression changea sensiblement.,
— Le pilote est mort et le second pilote est en soins intensifs à l’hôpital d’Auckland. Ils étaient seuls à bord, sans quoi le nombre de victimes aurait été plus important.
Elle se ressaisit et s’approcha.
— Désolée. Je n’en ai pas entendu parler.
Que faisait-elle de ses journées ? Des cours de gym dans une grotte ? Son T-shirt et son legging soulignaient les formes parfaites de son corps musclé mais non dénué de courbes voluptueuses. En conséquence, son propre corps réagissait d’une manière qu’il aurait préféré éviter en ces circonstances.
— Je suis désolée, répéta-t-elle en avançant jusqu’à la terrasse.
— Tout le monde est sous le choc, dit-il en indiquant le groupe à l’intérieur d’un signe de tête. Je suis moi-même sauveteur.
Elle hocha la tête et prit appui sur la rambarde.
— Je n’ai pas été une voisine très accueillante, mais je ne suis pratiquement jamais chez moi.
— Ne vous en faites pas pour ça. D’ici un mois, je ne serai plus là.
Elle se redressa.
— Quoi qu’il en soit, je vais me recoucher. Ma journée n’a pas été beaucoup plus gaie.
Sa froideur n’enlevait rien à son charme. Il comprenait qu’elle ait besoin de dormir, mais il ne pouvait pas interrompre la soirée à ce stade.
— Je comprends, mais je préfère que tout le monde se défoule encore un peu avant de leur commander un taxi. Si vous voulez, vous pouvez vous joindre à nous. Venez boire un verre et vous délester de ce qui vous a pesé au cours de cette journée qui a été manifestement difficile pour tout le monde.
— Je doute qu’un verre suffise à me faire oublier.
— Que s’est-il passé ?
Avait-il vraiment besoin de le savoir ? Ne pouvait-il pas simplement la laisser rentrer chez elle et retourner s’amuser avec ses collègues au lieu de faire preuve de compassion pour une histoire qui ne serait sans doute rien comparée à ce qui était arrivé à son équipe ?
— J’ai perdu un patient. Un petit garçon de six ans, dit-elle d’une voix chevrotante.
Il eut envie de la prendre dans ses bras et de la serrer jusqu’à ce que le léger tremblement de sa lèvre cesse. Il reprit la bouteille de bière.
— Vous êtes médecin ?
Elle n’était donc pas prof de gym.
— Pédiatre. C’est le métier le plus beau et le plus affreux du monde, dit-elle lentement.
Cela expliquait en partie pourquoi il ne la voyait pas souvent. Jamais il ne l’aurait imaginée médecin.
Pourquoi les médecins ne pourraient pas être des femmes belles et désirables ?
Ce n’était pas parce qu’il n’avait jamais rencontré de médecin aussi séduisant que Sienna Burch qu’il devait avoir des préjugés ridicules sur les médecins.
Elle se mit à bâiller.
Ce qui lui donna envie d’aller se coucher avec elle.
— Le sort des enfants me touche beaucoup. Même quand ils ne souffrent que d’une fracture en bois vert, dit-il, revenant au sujet de la discussion.
— Et assister à la douleur des parents est terrible. Tous préféreraient souffrir à la place de leurs enfants. Ce qui est impossible.
Elle leva la tête vers lui. Son chagrin était palpable.
Elle prenait son travail au sérieux, comme la plupart des médecins. Il tendit instinctivement la main et la posa sur son bras.
— Je comprends, dit-il, avant de se rendre compte de l’incongruité de son geste.
Il retira promptement sa main mais il était trop tard. Une vague de chaleur s’était déjà emparée de lui.
Sa belle voisine se raidit.
— Si vous n’arrêtez pas maintenant, voudriez-vous au moins baisser le volume ? dit-elle.
Sarah, l’une des pilotes, apparut.
— Je crois qu’on va rentrer, dit-elle.
Harry se leva. Sienna Burch lui arrivait au menton.
— Vous allez enfin pouvoir dormir, dit-il.
— Merci, répondit-elle avant de tourner les talons.
Elle reprit l’allée d’un pas moins assuré. Il la regarda s’éloigner, captivé. Curieusement, sa distance et son détachement, bien loin des effusions féminines auxquelles il était habitué, l’avaient conquis. Elle n’avait fait preuve ni d’un excès d’empathie ni d’une froideur démesurée mais simplement de retenue. La retenue d’une personne qui avait l’habitude de côtoyer la souffrance des autres.
— À bientôt ! lança-t-il dans une tentative de prolonger la communication avec elle. On arrivera peut-être à se recroiser un de ces soirs.
C’était assez improbable, étant donné qu’il ne rentrait chez lui que pour manger et dormir.
Sienna Burch ne répondit pas et se contenta de rallonger le pas.
Il n’avait pas l’habitude qu’on l’ignore. Le désintérêt de sa voisine piqua sa curiosité. La fatigue qu’il avait lue dans son regard, sur son visage, était-elle due à ce qui lui était arrivé pendant la journée ? Ou avait-elle d’autres problèmes dans la vie ?
Il soupira. En quoi cela le regardait-il ?
En général, il ne connaissait des femmes qu’il fréquentait que le strict minimum. De toute évidence, Sienna Burch avait produit sur lui un effet certain. Cela ne présageait rien de bon. Mieux valait se tenir à distance.
— J’appelle des taxis ? suggéra Sarah. Du moins pour ceux qui veulent partir, ajouta-t-elle d’un air entendu.
Depuis qu’il était arrivé dans le service, Sarah essayait d’attirer son attention et lui envoyait des signaux sans équivoque auxquels il s’efforçait de répondre avec le plus de clarté possible.
Cela lui ferait sans doute du bien de passer la nuit avec une femme. Et, s’il interprétait correctement l’attitude de Sarah envers lui, elle y semblait tout à fait disposée.
Mais il s’était fixé une règle, à laquelle il n’avait jamais dérogé : pas d’histoire avec les collègues de travail.
Sienna Burch est-elle une collègue ?
Son regard glissa vers la silhouette qui arrivait à la porte de l’appartement mitoyen. Elle était différente des autres. Étrange, agaçante. Mieux valait l’oublier.
Il se tourna vers Sarah.
— Oui, tu peux appeler des taxis. Pour tout le monde, répondit-il en espérant avoir suffisamment mis l’accent sur les derniers mots.
Il n’en revenait pas. En quelques minutes, sa splendide voisine avait réussi à lui tourner la tête. Depuis quand cela ne lui était-il pas arrivé ? La dernière fois, il devait être âgé de quinze ans et prêt à sauter sur n’importe quelle fille un peu engageante.
Il regarda de nouveau l’appartement voisin, dont les lumières s’éteignirent, et imagina Sienna regagnant l’intimité de sa chambre.
L’idée le rendit fou.
Par chance, il ne lui restait plus qu’un mois à travailler dans cette ville. Le temps passait vite. Et son travail était suffisamment prenant pour qu’il n’ait pas trop le loisir d’être chez lui.
Devait-il considérer Sienna Burch comme une collègue de travail sous prétexte qu’ils étaient médecins tous les deux ? C’était un peu tiré par les cheveux mais cela lui éviterait sans doute de céder à une tentation dangereuse.
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